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Prologue

Quiconque entend écrire l’histoire de l’Inde se heurte à une première difficulté : les dates. Les chercheurs et sanskritistes britanniques ont eu plutôt tendance à postdater l’histoire de l’Inde. Max Müller, le plus grand sanskritiste de son époque, comme tout bon chrétien du XIXe siècle, avait lu les conclusions de James Ussher, un théologien irlandais du XVIIe siècle, affirmant que Dieu créa le Ciel et la Terre le soir du 22 octobre 4004 av. J.-C. C’était donc presque un sacrilège de penser que les Indiens, peuple colonisé et considéré comme inférieur, aient pu avoir une civilisation bien antérieure à celle du Christ… Müller datait ainsi l’écriture des Védas à 1500 av. J.-C., alors que de nombreuses découvertes récentes font remonter leur existence à environ 5000 av. J.-C.

Les dates de l’Âge de fer en Inde sont également controversées : jusqu’ici, de nombreux historiens, tels les archéologues britanniques Gordon et Wheeler, le situaient à environ 700 av. J.-C. Or, depuis la datation au radiocarbone, on considère que les Indiens maîtrisaient la fabrication du fer dès 2000 av. J.-C.

D’autres controverses remontent à des siècles et persistent de nos jours. La théorie de l’invasion aryenne, par exemple, ou bien l’existence de la rivière Saraswati, longtemps considérée comme mythique, quoique citée plus d’une cinquantaine de fois dans les Védas. Nous démontrerons qu’il n’y a pas eu d’invasion aryenne et que la rivière Saraswati a bien existé.

Il semble de surcroît que, pour une raison ou une autre, des événements importants de l’histoire indienne aient été réinterprétés par certains historiens. On pense par exemple à l’invasion d’Alexandre le Grand, en l’an 326 av. J.-C., décrite par ses propres chroniqueurs comme victorieuse ; ou encore à la légende d’Ashoka le Grand, qui se serait converti au bouddhisme après la terrible bataille de Kalinga, lorsqu’il vit le champ de bataille jonché de corps à l’agonie. Mais la réalité est tout autre.

Par ailleurs, l’histoire de l’Inde fascine moins que celle de la Chine, par exemple. Aussi y a-t-il peu de livres sur ce sujet. Les derniers ouvrages de référence sont notamment l’Histoire de l’Inde d’Alain Daniélou (Fayard, 1971), maintes fois rééditée, et L’Histoire de l’Inde moderne, sous la direction de Claude Markovits (Fayard, 1993). Depuis, pas grand-chose, hormis quelques ouvrages qui reprennent mécaniquement les théories déjà mises en avant par d’autres historiens.

De plus, la philologie, qui reconstitue l’histoire ancienne grâce à des études comparées et essaie de prendre du recul par rapport à son sujet pour être plus équitable, n’a pas toujours été impartiale avec l’Inde. En effet, comme le remarque le sanskritiste Dominic Goodall, directeur d’études à l’École d’Extrême-Orient de Pondichéry, « nous vivons tous sur l’héritage de la philologie du XIXe siècle, qui étudiait un pays sans y mettre les pieds », et d’ajouter : « Beaucoup d’indianistes français ne vivent pas en Inde ou alors la vivent au niveau intellectuel. »

On remarquera par ailleurs un oubli de l’histoire de l’Inde, comme le note le philosophe et journaliste Roger-Pol Droit, qui nous rappelle « que c’est sans doute Nietzsche qui fut le dernier des grands penseurs à parler des Védas, sans voir se froncer les sourcils de ses interlocuteurs ». Oublié également, le fait que des Français comme Anquetil-Duperron, en 1800, révélèrent à l’Europe la pensée des Upanishads ; ou bien Eugène Burnouf, qui en 1844 donna la première introduction à l’histoire du bouddhisme indien.

Les clichés qui s’attachent toujours à l’Inde au XXIe siècle constituent une autre cause de la pénurie et de la conventionalité des livres d’histoire du sous-continent indien. Malgré toute la sympathie que les Français éprouvent pour les Indiens, lorsque vous mentionnez le mot « Inde », la première image qui vient à l’esprit est celle de la pauvreté, ou des bidonvilles. Or, comme ce livre l’établira, non seulement l’Inde a une riche et vaste histoire, mais économiquement elle est en train de surpasser la Chine, par ses valeurs démocratiques et libérales.

Il nous faut donc réécrire l’histoire de l’Inde – et, heureusement, de nombreuses et récentes découvertes, scientifiques, linguistiques ou génétiques, vont nous aider dans cette tâche. Ce livre s’applique à démonter les clichés, éclaircir les controverses et retracer, aussi exactement que possible, les périodes marquantes de cette histoire de l’Inde, qui est beaucoup plus ancienne que nous ne le pensions auparavant.




1

Préhistoire et protohistoire de l’Inde,
berceau de l’humanité

Des outils fabriqués par des proto-humains ont été découverts dans la vallée de la rivière Soan, dans la partie nord-ouest du sous-continent indien. C’est le plus ancien site archéologique d’hominidé paléolithique que l’on connaisse aujourd’hui. Ces recherches, qui ont commencé au printemps 2009 dans les piémonts himalayens, ont été menées par une équipe du musée de Préhistoire indienne.

Les sites soanians se trouvent dans la région du Sivalik, dans les provinces actuelles de l’Inde, du Pakistan et du Népal. Grâce à des traces de découpes à l’aide de bifaces (outils de pierre taillée caractéristiques des périodes anciennes de la préhistoire) encore visibles sur des fossiles de bovidés, les études au carbone ont révélé l’existence d’une « civilisation » remontant à environ deux millions d’années av. J.-C.

Paléolithique (2 millions d’années av. J.-C.)

En 2011, des fouilles réalisées par une équipe de chercheurs franco-indiens ont renforcé l’hypothèse d’Indiens vivant dans le sous-continent il y a plus de 1 million d’années – alors que la plupart des livres d’histoire parlent seulement de 300000 av. J.-C. C’est en effet à Attirampakkam, dans l’État actuel du Tamil Nadu, qu’on a trouvé plus de quatre mille outils de l’époque paléolithique ancienne, notamment des haches, des hachereaux (petites haches), ainsi que des bifaces qui ont été datés d’environ 1,7 million d’années. Ces armes sont très similaires à celles que l’on a découvertes en Afrique, datées, elles, d’environ 1,5 million d’années. Des datations assez précises, dues à de nouvelles techniques paléomagnétiques, qui mesurent les isotopes de deux métaux – l’aluminium 26 et le béryllium 10 – en faisant appel à l’accélérateur du Cerege, le seul en France dédié à ce type d’analyse très complexe. Nicolas Thouveny, géophysicien et directeur du Cerege (CNRS-université d’Aix-Marseille), estime que « cette nouvelle datation est une clé pour comprendre la dissémination par voie terrestre des hominidés, depuis l’Afrique jusqu’en Eurasie, en Inde, puis dans l’archipel indonésien, en passant par le Moyen-Orient1 ».

Ces mesures, estiment les chercheurs du Cerege, ont révélé « que ces sédiments se sont déposés alors que le champ magnétique terrestre était inversé (l’aiguille de la boussole aurait indiqué le sud) c’est-à-dire il y a 780 000 ans, âge de la dernière inversion du champ magnétique terrestre ». L’association des résultats des isotopes radioactifs cosmogoniques (c’est-à-dire relatifs à la formation du monde, des planètes2) et du paléomagnétisme montre que le site acheuléen d’Attirampakkam, le plus ancien d’Inde, représente une clé pour comprendre l’évolution de l’occupation du globe par les hominidés. En effet, cet âge se rapproche du seuil de l’hominisation, associé aux premières cultures techniques africaines.

On a également découvert d’autres gisements paléolithiques dans la région subhimalayenne, ainsi que sur les rives de la Narmada, l’un des grands fleuves sacrés de l’Inde, qui coule en son centre : des haches faites de galets taillés et d’éclats de pierre qu’on a datées du Pléistocène moyen, c’est-à-dire entre 100 000 et 400 000 ans avant notre ère. Les deux outils principaux employés par les agriculteurs du Paléolithique indien semblent être des houes primitives à base de pierre polie et des haches en pierre taillée.

On a par ailleurs excavé, sur 50 hectares de fouilles, des outils lithiques que l’on attribuait jusqu’alors au seul Homo sapiens d’Afrique de l’Est. Cette nouvelle civilisation indienne, bien plus ancienne que l’on ne pensait, appartiendrait aux hominidés du Masol, du nom du village où l’excavation a été faite. Dans le site de Masol ont également été découverts des fossiles des grands singes du Miocène, ce qui donnerait à penser que l’hominidé du Masol descendrait bien de l’Indophitecus sivapithecus. On a également trouvé dans la même région mille cinq cents fossiles de différentes espèces animales, qui semblent majoritairement herbivores : des tortues terrestres géantes Colossochelys, des mammifères comme Elephas, l’ancêtre de l’éléphant actuel, ainsi que Sivatherium, l’ancienne girafe, des chameaux et même des chevaux (Hipparion). Les rares carnivores découverts sont la panthère des Himalayas, ainsi que l’hyène. Il semble que ces hominidés-là n’étaient pas herbivores, car on a mis en évidence des traces de dépeçage sur des fossiles, particulièrement un fragment de tibia et un métapode brisé de bovidé, sans doute un buffle sauvage. Des examens au microscanner du musée d’Histoire naturelle de l’Inde ont démontré qu’on avait porté des coups sur les os pour en faire sortir la moelle. Les chercheurs y voient des similitudes avec les découvertes archéologiques faites en Chine où, par exemple, on a découvert à Longguppo (Chine du Sud), à 3 000 kilomètres à l’est de Masol, des marques de dépeçage sur des animaux datés d’environ 2 Ma (millions d’années).

Mésolitique (18000 av. J.-C.)

Durant la période mésolithique, les Indiens d’alors – que l’on peut désigner sous le nom de Bharatas, de l’ancien nom sanskrit de l’Inde, Bharat – auraient fabriqué toute une série de microlithes, sorte de petits outils dont l’armature est une lamelle de pierre taillée. Ces outils ont été principalement découverts en Inde centrale, au Rajasthan actuel, jusqu’à la rivière Indus.

Il est aussi intéressant de jeter un coup d’œil sur le nord-est de l’Inde car son emplacement stratégique, à la jonction de l’Asie du Sud, de l’Asie de l’Est, ainsi que des pays d’Asie du Sud-Est, en fait une région riche en découvertes archéologiques néolithiques. En raison des mouvements préhistoriques et protohistoriques de différents peuples venant de Chine du Sud et d’Asie du Sud-Est, cette région a souvent été désignée sous le nom de « grand corridor de l’Inde ». Et grâce à une mousson abondante, on y trouvait, et on y trouve encore, une grande diversité de plantes et de graines (tel le riz sauvage) qui ont été cultivées très tôt par les habitants, ainsi que l’a démontré un groupe de géographes et de botanistes mené par Nikolaï Vavilov au début du XXe siècle. Nikolaï Vavilov était d’avis « que le riz à l’espèce sauvage fait partie de la plus vieille culture indienne ». Il a recensé différentes sortes de riz cultivés à l’ère préhistorique, dans la région de l’Assam.

Pour ce qui est des animaux, le magnifique buffle sauvage, qui est en train de disparaître de l’Assam, fut longtemps chassé par les Indiens préhistoriques. On en a pour preuve des ossements ainsi que des haches de pierre taillée retrouvés dans les collines de l’Assam. Ces armes préhistoriques ont été étudiées avec soin par les archéologues indiens M. C. Goswami et A. C. Bhagabati, qui les ont divisées en trois périodes préhistoriques : les cultures paléolithiques, les cultures mésolithiques et les cultures néolithiques.

On a également exhumé dans les collines des Garo, dans l’État de l’Assam, de nombreux fragments de poterie néolithique, dont la caractéristique principale est d’être cordée, c’est-à-dire décorée par des empreintes de cordelettes sur l’argile cru, avant cuisson. Les potiers de cette époque utilisaient une roue dénommée khasi, qui donna son nom à l’une des plus anciennes tribus du nord-est de l’Inde, laquelle survit toujours dans l’État de l’Assam. D’autres découvertes, celles-là dans les collines Phunn, de Manipur, toujours dans le nord-est de l’Inde, ont été datées d’environ 18000 av. J.-C. On peut les comparer aux sites de Yuchayan et de Miayoan en Chine, remontant, eux, à 15000 av. J.-C.

Néolithique (10000 av. J.-C.)

On a découvert en Inde de l’Est et en Inde centrale des poteries contenant des grains de riz qu’un examen au carbone 14 a datés de 9000 av. J.-C. Ces découvertes donnent à penser que la culture du riz serait bien antérieure à ce que l’on avait auparavant estimé – on a parlé de 10000 av. J.-C. D’autre part, la présence de résidus de charbon dans certains grains de riz indiquerait que ces anciens Indiens brûlaient leurs champs après la troisième ou quatrième récolte, puis les laissaient en jachère pendant un certain temps. C’est également dans la région de Lahuradewa que l’on a retrouvé, dans les sédiments de lacs, d’importantes traces de cultures, dont celle du riz. Ces collines du sud-ouest de l’Inde étaient souvent éloignées des rivières, ce qui laisse penser que le riz de cette époque était de variété sèche, telle la variété « japonica », qui fut aussi cultivée en Chine – le riz ne serait devenu que plus tard une culture irriguée.

On a présumé que les peuples du nord-est de l’Inde appartenaient à la famille linguistique sino-tibétaine. Cependant les Khasi, ainsi que les Bodo, Naga, Kuki, Tripuri et de nombreuses autres tribus, appartiendraient plutôt à la famille tibéto-birmane, comme l’ont prouvé de récentes études génétiques. Ces tribus seraient venues de la Chine du Sud et se seraient établies petit à petit dans différentes régions du nord-est de l’Inde. D’autres découvertes, au début du XXe siècle, ont montré des liens importants entre la Chine néolithique et le nord-est de l’Inde néolithique. Ainsi, les haches de pierre taillée découvertes dans les régions du nord-est de l’Inde ont également été retrouvées dans des régions de Haute Birmanie, ainsi que dans les provinces chinoises du Yunnan et du Sichuan.

Dernièrement, une nouvelle ville préhistorique a été découverte à Vangchhia, dans le district Champhai (État du Mizoram) : des structures mégalithiques aux formes inédites ont été exhumées, ainsi que des maisons faites de grosses pierres, dont la particularité est de présenter des terrasses d’une hauteur de près de 7,50 mètres. « Ces terrasses pourraient constituer des lieux de sépultures », a expliqué Sujeet Nayan, archéologue indien. On a également mis au jour des sortes de menhirs sur lesquels avaient été sculptées des scènes de vie. On y voit notamment un guerrier muni d’une lance à pierre taillée, dont la forme sophistiquée semble confirmer que les civilisations néolithiques du sud-est de l’Inde étaient extrêmement avancées par rapport à celles d’autres pays.

1. Shanti Pappu, Yanni Gunnell, Kumar Akhilesh, Régis Braucher, Maurice Taieb, François Demory, Nicolas Thouveny, « Early Pleistocene Presence of Acheulian Hominins in South India », Science, 25 mars 2011.

2. www.grenoble-sciences.fr/pap-ebook/mascle/6-geochronologie-nucleaire
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